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àl'embassadeur de la Répnblique, à Constantioople, d'ouvrir
avec le divan des conférences speriales, avant pour but
de réunir en un vaste recueil officiel, lus capitulations et
traités intervenus entre la France et la Porte o.tomane, et
de faire de ce recueil la loi authentique des parties.

4 Nous suivrons nver intérèt ces conféreinces diunc iou-
veau genre. Nos droits reposent sur des bases inattaquables
et dont.l'origine remonte à quatre siècles. François 1 est le
premier de nos rois qui ait. fait des traités avec la Porte. Il
obtint, en 1535, le Soliman 11, les premières capitulations
en faveur du commerce et dle la religion catholique dans le
Etats du grand-Seigneur;c'est de cete époque qui date le pros
tectort firançais. En 160. le roi Henri 1V obtient du sulta
Achnet 10, le rënouvellement des capitulations prée.èdente"
avec de nonbronses additions. Plus tard, Louis XIV obtions
du sultan Mèhémet IV des roncessiols plus iipoitaintes en-
core, qui furent renouvelées sau les rois es successeurs.
Enfin, un traité solennel ciieli entre la lépublique Fran-
çaise et la sublime Porte, le 25 juin 1S02, garantitb à tout

jamais, l'exécution des traites antérieurs, ètend et inter-

prète ces traités.
Ce qu'il y a de remarquable dans ces capituilations,c'est

l'importance que la France attache aux itérèts des popula-
tions catholiiques qu'elle traite con ices natioaux. Tout
ce qui est catholique est en quelque sorte français. Les ins-
tructions de nos ambassadeurs et de nos geents dans le Le-
vans étaient toutes dans ce sen a Souveiez-vois. écrivait

e Auîbert Dubsyet, antbassadear de la Repuiblique, le 10
"juin 1793, au premier ministre de Sélim i111, tque les drotts

des catholiques sou: les droits de la France et que nous
l ne sauffrirons jamais que vous fermiez leurý églises, au ié-

' pris des traités que la Fiance a garantis.e que ous les pri-
" viez ainsi de la plus précieuse des libertés. O Ces paroles
sont remarquables. Elles résument le principe do notre puils-
sanco en Orient, principe auquel nous ne devons pas lais-
ser porter atteinte, si nous ne voulons pas perdre peu à peu.
lPinfluence du nom français.
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NONTRE AL, 13-OCTOBRE 1848.

DISCOURS DE M. O'REILLY.

Nos notes sur les discours de M. O'Reilly sont moins
nombreuses que sur celui (le M. Chiniquy. Néanmoins
nous croyons que nous en avons sutis-ammnent pour donner
une idée favorable d'un discours qui, commîîe nons le di-
sions vendredi dernier, a été tour à tour écouté dans le plus
grand silence et couvert d'applaud3issemcnts unanimes. Voici
ce discours

Je me présente b *

touts. je vous le denande, aimez-vous votre pays '? Vous re-
pondez que oui. Vous aimez donc aussi vos frères, jetunes
comme vous, et Vos frères qui sont mnaiitenant des vieillards?
Je n'avais pas besoin %le votre réponse ; vous mo l'aviez Lé-
jà donnée en une autre occasion, et puis je sais ce qu'est
votre cuur. A ussi, puisque cet amour est dans votre aimle
mes amis, souvenez-vous qu'en ce moment votre pays vous
regarde,vos coicitovens ont tous les veux sur vous.Ils atteti-
tient que vous vous déchliez soit à être tempérants. soit à vi-
vre dans la fange le I*ivrornerie eo'st à vous à choisir, déci-
dez quelle cause doit trionipler. Dùcidez lequel des deux
aime mieux son pays ; ou de celui qui muine sa famille, ruine
sa santé et dissire sa fortuie à boire et à s'enivrer ; un de ca-
lui qui vivant dans la sobriété, s'abstient des boissons, et em-
ploie toute son énergie, tout son talent. et toutes ses forces à
servir la cause de la patrie. Décidez quel lieu est un lieu
béni et cliiri de Dieu ; ou de l'auberge qui fournit la boisson
à grands flots et qui sert parlà àL trouoler la lai des fimilles
et à perdre à tout jamais ici-bas, et notir l'éternité des ailes
immortelles ; ou de la lmaison du père de famille qui s'enm-
ploie à servir Dieu et à faire le bonheur de ses prorhes en
vivant dans la tempérance et la sobriété. Décid2z encore
i ceux qui diztribuent ces liqueurs enivrantes à leurs frères

en sont les vrais amis ; si ceux iqi fréquentent les cantines.
et les auber-es onit de bons et utiles citoyens.

Jennense du Canada, depuis que je suis dans mon pays
d';doption, je ae suis déroué avec tout mon étre à procurer
votrel bonheu r, et celui le votre pays, qui est maintetant le
imien, et que je chéris du fond de maon âe. Ce dévoue-
ment de ia part a dû encore s'aiumenter (s'il se peut) lors-
que mcii pays natal a contracté envers le Canada une deue
le recoinai sancedeie qu'il ne pourra jamais acqr1uiuter. Je
vous ai déjà remercié pour les ser-vices et la protection ae-
cordés par vous aux eunfants orplhehins de mes frères d'Irlani
de. Ces pauvres petits malheureux. vous les avez accueil-
lis dans vos demeures, vous les avez serrés contre votre cour
vous leur avez donné place au foyer doetsique. vous en
avez fait vos enfatnts. Je vous en reiercie de nouveau
notir mon pays et pour tmoi; et si ma reconuaisSancel ne
semble pas égale aux services rendus, prenez-vous en à la
faiblesse de l'homme, mais n'en accusez pas mnes sentmtients,
car vous le savez, il et des choses qîui se sentent bien, mais
qui ne s'expriment pas de tné;te. Cette conduite admirable
de votre part m'impose de nouveaumx devoirs ; je me suis dit
que je devais servir de toutes mes Frces ce Cainda qui agit
si bien eivers 0mon pays, la trop malheureuse Irlande. C'est
à le motif qui mî'a amené devant vous, et e plaidant la
cause de la tempérance parmi vous, je crois rous serrîr et
travailler à votre bonheur. La colonisation les Tovnîships
est utne ouvre magnifque. à la utelle je nie suis dévoué
touit entier aujourd'hui ; il faut niai r à cette belle otivre, celle
de la tempérance. Elles doivent tma rcher unie, elles diii-
vent prospérer en senble.Voiis les aiderez donov le tout votre
pouvoir, parequt'elles sont toutes deux dans votre inîtérèt et
dans celui de votre pays. Si dans vos eefiris vous vencIz à
faiblir, rappelez-vous c'es dcrniéecs paroles que je vous adres-
se " vous travaillez là pour la cause de la religion pour la

,îre beau pays.''

A QUfI DE D R OIl1T.

iwîi~dîjcH du .u tour de Mlan g Rlig-
uestion de la convocation vau autant aux veux

ta ~ýt»*S ies clmrs que celle île tout atutre rédacteuru, auxu yenx
- i.ýwiis ce moment une nouvelle lu- de ses lrLîres- Ii, " Le

miëre brille pour nous, C'est une lumière qui va s'étendre sons c'le. s«il existe, il ne-s'iiquiiéte lis fuit cle. tcutt ce que

par tout le pays, ce magnuifiriue CanaJa qui mérite bien l'onplit dire de li. Eafin. pour lefin-/iui
'on le serve. Cette lumière va être la consolation de bien nous ne dot tons lias qîm 'avec unui îc'îi "'S'

des mères afiligées, elle va porte'r qelque consolation dans nelparvienne à donner queite rè;onus fa à ceux
le cSur de bien des pauvres femmes, qui pleurent et gémis- qui l'imîerregenî. ci, ne rede pin là ita guaid service àâcer
sent. Car soyons en sûrs, la même lumière fera ouvrir les tailles gens, qui'au'le temsii court uia tavcnl, pour plusi
yeux à bien des ialheureux olougés dans intenpérarce,e turscauses, où donner la téte.
les engagera à s'éloigner à toujours des buissons enivrantes. Le.Aonisgchroie leeQutébec<uili1 'octobre chi
Ce sacrifice, qu'ils vont faire, faites-le vous-nême, nies bons
an is. c'est notre int!érét et notre devoir à tous.'Nosetîhlrate 22aebreatoilé,êche<la parement

Depuis que je vous ai vus et parlé la dernière fois, j'ai eu Q' s a ssemblera let2 t nembreptl 3.Pecte e qel
le plaisir et la satisfaction de parcourir la plus grande partie
du Catiada, ce beau pays aux grandes rivières, aux grands

n 'sbIe le leur a dit.
acs, aux grands fleuves. et aux forets séculaires. Mon cur

a battu de joie, mon âme a béni le Seigneur, à la vue du
spectacle nuuveau qui s'est oni--rt à ies regards étonnés.JUICULTURE.
Là en effet jai vii régner la tempérace, la prosOérite et le
bonheur, où quelqnes an nées avant il n'existait que malheurs,
désolatior,misêres. Il n'y a donc pas de doutîu que du tc- Lejoirnainglaiset lejournalfiançais d'agriculture ont
cès de la tempérance Suvre maganifique et sainte, dépend en été expédiés au nn il paaitque les soiisc-uiptianîs
grnile partie la prospérité et la félicité future les Canadiers ne renirentlas fort. Nnots soi/nei donctprié de l'ire ti
et dut Canada ; (lu succès de cette sainte croi-a.le contre le appel amx nbonnés j ut et tic les
vire hontetîx de l'ivrognerie, dépend le bonheur de chacunvite' à paver-nos le plis tiret' dlai passible le nîuniont tle
ie nous. Je vous le demande en effet pères de famille, vous leurso riî n cértîis uue l'un répondra à h'ap.

qui avez déjà parcouru une ;riiie carrière. Vos cheveitx pel de a société d'eguicuitstre car il ny a là que jLtîce.
blancs attestent que vous avez jà vécu île longues années.
Maintenant donc que, dépotuillés touts les altributs de la
jeuînesse, vous voilà penchés sur le bord Je la tombe et préts
à y entrat pour une éternité. regardez en arrière, faites un r Nous sommes fiché que nos notes ne nus Iermot
retour sur le passé, et dites-ioi ,ute!lcs sont les années de ent pas de don ien le disîoir: îiprononcénirQs cclm
votre vie dont le sotuvenir s est e plus cr Ne sont-Que slee
cC las c'lles où, vivant se'on la loi de Dieu. vous étiez so- ce seconicours, M. O'Rcilly rue 'est pas moins iistia-
bres et teopérans ? Et qtelle sont celles qui vusouri gué ue da preirot nous ne pouvo ici dner
le noins 1 Ne sont-ce pas celles que vous avez passées dans qu'uune idée bien iimîîarfaiue.
'uusag des boissons etle vice honteux <e l'ivrortunie ? _é-

pondez-mi<oi encore : si vous étes Fobres, le qeqel ilvoyez.
vous voire fan ille? Ne la conteiplez-vous pas avec joie et COLLÊGE DE 'INDUSTRIE.
conmeiteienit, tanclisqîueC, si vous Mtes invteupéranis, 'os la
regardez avec cliagri.a et afilictioni Et pourquoi cela 1 On nous a prié le rît'îuire de la Al'neîveun auSie
Ola ! c'est que dans le premier rs, vous n'avez rien à vouts
reprocher à son égard ;tandis qu'au contraire dans le se- cocMtnirue, 'u sijet de h'em'siement dut oliège Julie
cond, vous vous souvenez de l'avoir fait souflrir par vos dé-d'Intistrte. Nous le faisots atec plaisir, car nus

bauches et vos acies d'intempérance le toutes sortes. en fa .'etur de Jéducation et nous 'oulons faire tout ce que
Mes botis amis les orateurs rqui m'ont précédé, se sont nous pouvons paur 'aider et la rendre populaire parmi nos

étendus fortatîlong sur le bouhcur domtestiique, qui existe
au sein des famîilles qui sont sobres et tempérantes. Inuuitile
de reveniriàdessuis, on ne pourrait mieux dire. D'ai!ic-urs, et fait atec raisonal'éloge dutceilége tic cse
je le rOis, vous Ùtes mîaintenanttous convaincus des malheurs District ce Montéal detruit certaincaîe;îîenvoyer sor
qui sont les résultats le 'intempérance, et de la félicité quiicettingeotdNéanmoins tus croyons <ie l'auteur
accompagne toujours les habitudes le sobriété et de tempé-
rance. Ptisqtîuil en est ainsi, puaisqume nuits reconnuaissons
l'utilité et la niéces:ité dle cette belle et grande ouvre, irions éducationade nos collèges, aurait pu en paier encore avec
nous encore déthnnorer par t'ivrognerie nos cheveux blancs Plts d'a'aitag.Car bien <ue pour notre paruotm.ssoyons!n
devant Dieu, devant la religion, devant la patrie ? Non ; fateur d'une éducation îointcrciale, pratiue, etc., etc.,
quand la religion nous crie de renoncer à l'usage des bois-
sons, quand la patrie ne inous fait pas un appel moins pres-
saut, aurions-nous a i cour assez lieuJetitisme, aurions- que nos collèges n'ont pas de réforme à subir (]us le lens
nous assez d'êgoïiïme, aurions-nous enfin assez peu de ies- pratique, au ns gèttèraleri;t parlant. Tînt ce qui est
peet poir les avis que nous donne la religion.pour ôser persis- à désirer c'est rjm'ih s'établisse (comme à Iluîtrie) des
ter dans ries habitudes vie:euses ? Encore une fois.je dis pour naisenls d'éducation qui puissent servir d'intermédiaire en-
vous tous que non. Cai si vnis êtes vieux,nes bons amis,
vous ferez ce sacrifice que l'on vous demande ; ce sera en

qiiequesere ua rchatpou hajulue einede 'esfaues.fois ce point obtenu, nos grandces instittîtions collégiales ne-quelque sorte un sachat pour la ji te peine de vos fautes.te

Cityen detoues rigncp cioyes d totesconitini.trnce roinn eurà donner quelqnuie poinSe satdai-ut àace
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les inustitutions interiaires comnue le collége Jolietie, et
nos collèges, séminaires, universi tés augmenrientt encore

le ombre ties branches uils enseigtient, et pousseraiett

plus avant celles qu'ils professent déjà. A vec ces quelques
remarques, nous laissons la parole uit correspondant de.la

Minicrve:

"Unepersonnc digne de foi,qui vient de fitre tout tL-
ceinit entc:ore, lt visite le cet établisseient cana-
dieu, fruit dtu ze et die l'esprit d'eitreprise 'iu citoy-
en génércux dont le noui igiurei tte de cet rrticeu,
louis a colmtuiniqué sur cette institution, ties rensei-
guetnensi t dont nous crayons devoir litire part à nos hec-
te"ls. in sstèie d'éducntion concernant l'enseigne-
1ument dies sciences praitiqtics de celles pur conséquent,
qu'il importe lu pls aux masses (de posséder et d'au-
quérir en peu de temps et u peu de fiiscirLtut nsys-
téee cdestin a t'rendre à la société le plus grand le
tous les services, celui de la diffusion des connnissances
uttles parmi tous ss t uemibres. Or, ce système qurte
tit lhomme amti de son pays devrait avoir u cmuur de

voir encourneer, ious le tuivois cns le plan d'ètude
annoncé daniis le programme les classes lu ctte insti-

tuio, publiè dans note file de an dirnier, et qui
a si bien résspriapn:t 'uinée scolair exirée. Ait
royen le ce système d'enseigneiuent où les d nux Inn-

gueq vivantes ce ce ays soni mises sur un pied i'égi-
lité réciproque, le pupille, po;r pen qu'il ait d'ptitude
u apprendreIc, pet:, au bouit Cie det]u:<nní-es d'études
entir diusla sois :: avec des nctuis.ufisnites de la

gramimaire, dle !nri ic. cde la géographieePhs-
tUuie, de la tetue des (iv e, e Pagriculture et de la
botanique, pour occuper ensuite ue postion hunorlh!c
dans ui bureau de conînerce, ou pur uvoir su livri
avec avantageà l'xeice île l'aurticult tire ou du pmqu-
que art ou mtier; et à "expiratioi des cing aniues ui
comnplètet le cours d'étules, et pendant lesquelles otn
enseigne la li téraliire, l'f'loiuieice et les scietnc'es paIt-
sitives, ce imième pupille (avec uin couti ubr'é du la
latilit(lé :u'il lui est loisible te suivre, iédiaîemet
après nuts le mètme collé-), tpeut ibrsser unie pro-
fessioi liérale quelconque, avec honneur pour lui t-
ic et avec succès pout la socité q(pi doit le [ecevirut'

dans son sin. il est pleu de partoes, croyous-tus s'I
rélchissa ient atuenveinet aux ivantuages imnences
qu'une pmarile insittitin est dlestiée à prcure' r à ltur
etfluns, en sii petu le temps et à si leu de frais. qui ie
Sempressassenmt cie les envove' en maiue: ce cmlége qui
par les facilités le cmmutnititn qu'urent uttinte-

nant les nombreux bateaux à vapcu 1 ui explotent tu0-
tre aijesteux leuve uans cette directio, auetanssi par
la mîîodicité di ccit de enseignmnt, présente dleux
r'ecou udations de pluslt puli pout' soit encouri-
gementsurtout (dans ha crise nmont intleile. Sans
parler du prix du logement et de enseignament qu
n'est tlire £3 tartunnéCe, Otn nous iafrm'îi î1iqu'il se tru-
ve dets l'en iroit d'exceleintes tPenions jour les éè-
Ves a des prtix beauc'upt n des que ceux que peu-
veut coer leur nourrtitue et r cihu iSez :urs pa-
rens îémms, sutut pur eux qiui dmur. t ha luiu-
le. Un autroe :ao;ïf ien plu iiait et 'mi liL:t en fi-
t(ur de cette in-1i tuon, t lt faelit'id cou::m i

tions que doit lir. ,i nlt p erlh. lanie n aYpI!i-

l in du cleminaà h lss( du St. Lurnl! et di !!tag
di'lindustrici, entr< p il> qui est d:.utl du frdc u ct
endroit unie pet:t v ille piiilt o(u l'. r ] i n rî p uir
le nomde îde son natee tian. rul ny b

et gjiu va tout a ot ikti r um. re ct enroit nioitat a
la porte de la enplu . Cane

Nous ne idésirosus crtai ,t' point blamtr l'eus'-
gicilmtt de la l: u inc dans ure nodos rI'di-
caotion ; cette b;ranIen ett l in pnLlet, siatt danS
l'étude de la théologli et ds esmul'ssions N.r'tl
que le droit et la médecine u:t ais ce que ncus criyns
c'est que dans un pa ys comme l., nu!re, on tne cevrait
pas passer légèrcment par dessus 'ensei.uemnît des
deux seules langues vivaies, pouruinsi dire, du Cn-
da.pour relégue un ive peniant des8 nnnées cons:-
cutives, sur la po tussiere dls bancs, et pourr itigîer sa
iémnire et ses fcuhiès inttetctuetles pir des lecierl-

chies aussi longues et aussi pinibles sur 'i-itmologiel cus
Mots ptisés lants Pétude 'un iimue dInt la connais-
sance approfondie ne peutt pas tre considérée comme
essentieile à !cducatin d'un jPune homme dns ce
pays. 1l était boit que rdes rélmities tssent introduites
sous.ce rapport dans le sstme 'easeiguement îe mi-
ques unes de nos imsitions et nous criyons que le cl-
lége Joliette est dtu nombre de ceux qui donnent l'ex-
mple de ces rfirmes. Les professeurs qu ten sont à

la tôe sont par'fitement reuotmatuaumnialles: et eitx qui
ont été témins dt s progrès de leurs élèves, aux der-
nSers exameus puilies, se sonvt a'incus qte ces mes-
sieurs sont au niiveai de I nhhi pliq'iulsont ent rise,
de mettm ce sstme à exccuin dans lts ses détcils.

La musique et le dessein sout eiseigiós rglière-
ment, et une bUbliotlòque choisie sous tous les rapports
y est laissée à l'uîsaîge des élèves.,

La rentrée des élèves polir iPie courante vient de
se fAlie en septembre. Le loaln été cousidérablement
agran l, et le plan des études niélioré de nouveatu
p..r l'ouverture d'un cours coipliet de littértmure. Nous
n'aons donc pius qu'une ecammadation à flire, c'est
<d'y etuvoye.r eît ioule les enfanus cutiom pur le passé.

iu'on du frisse l 'cssa ipîenudiant un run. et nous puouvonîs
gaa tîi u la fo>i dIes icnseignemensaqu'i n nous dne

que les enufans en r'evientdronut satisfuaits, emux uitiS, somis
le double rapport, et rdes conuussance-s qîu'ils tnuront
acq1 uises, et die la sanmté qume le climat salul>re dIe la cami-
pugnle leur uîura procurc.''-Com.
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M'u. J. Desamtels de la cutre d'A yhumer à ce!le île Rig:iudi.
M. J. Daîllaire de la m'ure Rigriud à celle dc St. George.

Se V. i llinguict de .ia cture St. George à celle dle Ste.

M. C. Chuampotux dle la cuire St. Brunao a celle de Ste.
Anmno des Plaines,.

eM. O. Giroux do Ja. cure Ste. Anne des Plaincs à celle
de St. Frnçois de Sales.

M. V. Fillitiireatilt cie la cure de Sic. Hilaire à celle de
'le du Puls.

Ai. E. Lecotîrs de la cure le Plclii Puds à celle de
St. Aiité.

M. A. Ternet, du SéIn: ce St. Sulpice à la cure cie St.
Charles.

l. J. Cliévigny, tit vicariat de Vaudreuil à la cure le
Ste. Anne dit boutlde Pile.

M. J. O. Giroi sistant curé à Longueuil.
Mf. ilicks, du vicpriat de Cliaibly à la.mission de

Stukely.
M. J. B. Clhniipcaux tdi vacariat de St. Lin à la mis-

sion de Statstel.
l. E. J. Lebloid desservani les missions de Mfilton et de

C ni i.
Edmil. Cullinan, desservant les missions de Sherrington et

Emmingford.
I. J. J. Prince, des Tovnships dle l'Est au Sém : de

St. Hyacinlhe.
îl . )auidiet, dt S. C. :e St. Vincent au Sém : de M ont..

réal.
M. L. Lenoir du vicariat île St. Denis auî Sumi: de

MIoitrétl.
i. W. Cliément, Ilti vicariat île S. Pie à celui de St.

Vincent de Paul.
M. A. Dupuis, du vicariat de Terrebonne à celui de PAs-

somnption.î
i. L. Pominvil!e,. du vicariat de iP'Assompiion à celui.de

Su. Li.
M. M.A. Pietie, dt vicariat de Sorel à celui d St. Atha-

unse.
l. L. Bl3eaudry, dt vicariat le Si. Rui à celui de Sorc.

M. C. Dîué d séminaire de Ste. Thèrèse à.St. iou,
L. C. Malrsolais, 'ictire à Si. Polycarpe.

M. F. J. Céans, vicaire à Chambly.
M .J. Dequoy, viraire Sorel.
M. P. LAntue a lissé la cure Je St. Aimé et M. J.

Lagorce relk île St. Charles, pour diriger les hospîices île
charité. M. F. Bonin a égalemeiut quité la cure le Si e.
Schola..tique, pour diriger îles iiîisns d'édilication qu'il y a
r'mîtîdées, et A Brais est chaplain du coivent les Soers des
SS. NN. le jésis et Marie à St. Timhoilée.

Ml. Frnçois X. Maîrux, l. Lamnarre se sont rétirés à
l'hospice de Si. Joseph, près i'Evâché, coîine ilrnes.

( Ørrespondanice por ti culière des léliungcs.)

QUtun:c, 12 octobre 1818.
-. /e Rédacteur.

Peadanît qtiu je Ie trouve à Québec, între vieille et
antiqu(tapiile. juil liofitt ur vous écrire uit rtt .
la hate. Cu ne sont pas des dpisuions politiqu iw ptoU
Je vuis etitainer ; ce sont les rJdectrs seuls que je
charge de ceîla pour je quart d'heure. .fe Ie ciont-în-
terad c e de vwous doniter les queclques norîuvells q u.
snt à ma connaissance.

Soi Excellînee. le couualant. des forces, Sir Ren
jmuu in Db'hainî est arrivée en ete ville ce tittij .
bord (lit Jo!,t . nnu. S. E. l t tcconatre de soi.

crct:îdre le capitaine E irkla;Id, ut vient de Sore pour
tirUe un tournée d'ispectiin.
Ce ntin,b 'mtme stî'me a nutonó a Quohec:

l'htiorable rt. E. Caroi. résident dli cotsil législatif
qui :alit muàt t' ltual pur afibires miistîri'lles-
Oni nous dit que l'bon. C uaron dit d(e nouveatunter
inces:tumeit i lontréal. - Oi conline a cror iCi
que je Parlment sassemlera, vers la t I..overalsre.

Ch'e !rtne ! le Joni hfnn a renàd Quélec l0

pruincihaux memîbres de l f;etltè t il ci tte
vuile. iT els ccs bo mieuC:rs étaient allès ns lt.
ca pihl kdee riiir en ass'inlée génirale, et ils inris-
sent en Pie bien satisfdits. Sans doute que les jour-
i xidol Mntréal donneront bieinit quelques détails
au sujet de cettc c: . :'nît. Qu'il iesuilse à ini
de Airereatîrquer - pa t tote l'utili (lou -
%blv.abe U nions. ille s'r'eu In efi . l'abord à lL.
prpa ion th S siene et a leur1 plfectiitolceelnt ;
(:l(." apprennlent enlsuiteau individus à s".niu cou-
nitre, et intribuient gtaidemlient à l'union dl toits les
i nres d'un Même ourps (ce ujUi, entre parenthse,
nme s'liotient pas à lotît. coup d'essai).

Lai malle d 'l rlWbiev ai. arriver ici nanrcli
Matinnm, ie ts est parveti u'hier muttin, prâce 'à tut
accidcit arrivt au stei tuer Qulbec, qtui a ldûi se mettre
cin réparation.

J'aUpreIs u Pistalt qe M. Eusèbe Loieumx, étu-
diant unméd cine à AQ lbe a été reçu avant hier nié-
decin M. Lemieux est un juie honie le talents,
quii stis citeui doute det recev i pur cel et pour
sot assiditó éle paItronge ci pulibic.

Les journaux d'en bas snt arrivès ýavant hier. Ils por-
tet ipil était tout prîlobale qe les dlctiîns à Terreuve se
ferient le 16 du lrésent mois ila noination aurait eu lieu
imrdi deurier.

Ajoîurd'hui a lieu .It marché St. Piuuîl le cette ville une
grandle foire, oles produits de l'agriculture tie l'horticulture
et le l'itdustrie canadienne cin genéral voni être exhibs
et réinis. On siiiueId à quelque chose dIe bien boi. Vû
lheure à laquelle je vuts écris ei tmute hate,j cne puis vous
en dunner des details aujourd'hi . Cesera donc pour
Inardi.

Le temps est nmngifique, quoiqu'un peu froid. Depuis
plusieurs jours il ne pleut pas, et la température est thrt
agréable. Les travaux dels clmps, qui restaiet à faire,
vont grnildta irn, et :'on continue ci'espé rer le tout serrer en
par'fiîit état. Ce résultat anîticipê, quoiqu'àl peu prés cor-
tain, est fort heureux. Car les ailluires sot ici omme à
Muotrutni udaîs tîn pitoyablle état. La libre niavigation et le
libre coin:nlerce que nus aurions, j'espére, ava'nt longlemutps,
devroni île beatucoupi mnodifier' cet éttut île c'hoses, et rendue àu
notre commterce et fi lotie iniduistrie cette activité et cette
prospuêrité qi i euir sont si mu èces'ires.

Je vii tiar le Jouna/ d'.lgricul/ure franîçais, qui a été
reçu ce imatut, qute les tabonnîé s à ce journal ne uc empl~ressenitS
pas fuît à satisfaire à ceuis enigagements. C'e5 t là ilueclque
chtose cde dléplorable ; eau' si ce jurnail mqii n unte v'rtaie utilité
venait à tombtier fa ute d'eneourtagemet I, e serait tmettro
pour lonugtempa1 s uno temrme amix efTuorts îlo ceux qui tr'avaihllent
à l'avanitcemer.t et à lit prospérité tit P agriculture.

.J'aui Phlonn teur dl'ètrm,
Viotre tout dévoué,

j os cmUir

Monîtreal 3 octobre 184S.

.ilIonsîeur /c R~éda.cteur,.

Je trotuve danîs le Tiranscript de ce jour tir. orticlie qu il
est utile de nec pas laisser passer tamis .rcrparque. Ce ni'est

it
is


